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6me annee. N° 6. Juin 1898.

REVUE

HISTORIQUE VAUDOISE

DOCUMENTS INTUITS SUR 6UILLAUME FAREL

ET SUR

RA REFORMATION DANS LE COMTE DE NEUCHATEL

(Suite et fin).

Farel soupgonnait un peu la dame de Valengin,Guille-
mette de Vergy, d'avoir machine dans l'ombre le guet-
apens. En realite, celui-ci n'avait probablement existe

que dans l'imagination du reformateur et l'evenement
avait ete tout ä fait foituit. Du reste, Guillemette de

Vergy, veuve de Claude d'Aarberg, etait « une bonne
vieille dame », qui, tres attachee par education ä l'ancien
culte, ne demandait cependant qu'ä vivre en paix avec
ses voisins et allies. Elle se plaignit neanmoins ä LL. EE.
de la conduite des partisans des idees nouvelles. Farel
avait fait cesser la messe dans un village pour precher,
lors meme que les paroissiens lui disaient : Laisse dire la
messe. En passant a Valengin avec quelques habitants de

Neuchätel, il avait brise la croix d'une chapelle, injurie
les pretres, les traitant de « larrons et meurtriers ». A
Dombresson, enfin, 1'eglise avait ete saccagee et les

images cassees et rompues « vyolentement et par force. »

< Ce ne sont pas choses selon l'Evangile, ecrivait-elle, et
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les commandemans de Dieu, disant que l'on ne doit fere
ä aultruy ce que l'on ne vouldroit etre fait ä soy-mesme,
que l'on doit aymer son prochain comme soy-mesme.»

MM. de Berne, qui consideraient la dame de Valengin
comme « une vieille radoteuse peu ä craindre », lui
repondirent d'une maniere tres brutale et ne craignirent
pas de terminer leur lettre en disant : « Aider ä chatier
ceulx qui n'ont faict aultre offense, sinon ouyr la predication

de l'Evangile, et sur ce ont rompuz, abattuz et
burlez les idoles, sachez que cela jamais ne ferons, car il
seroit contre Dieu.»

L'excitation du public, les evenements fächeux qui en

resultaient, la « revolution » qui grondait partout, tout
cela etonnait Guillemette de Vergy et bouleversait ses-

habitudes et ses idees les plus cheres. II n'est pas eton-
nant qu'elle ait, en consequence, ecrit ces paroles, que
MM. de Berne trouverent « rigoureuses » : « Moy et mon

pays sommes contrains, et je cognoys que c'est un raonde

nouveau, auquel signiorie est forcee, justice rompue,
verite et loyaulte perdue.»

Ce long proces, termine d'une maniere douteuse comme
resultat, n'est pas isole dans la vie mouvementee de Farel.
Un de ses moyens d'evangelisation consistait, du reste,
tres souvent ä citer devant les juges ses contradicteurs.
II provoquait ainsi forcement un debat public qui lui
etait tres utile en ce qu'il lui permettait d'exposer ses-

theses religieuses devant des personnes auxquelles il
n'aurait pas eu l'occasion de parier sans cela. II profitait
aussi de l'occasion pour proclamer longuement, par ecrit,
les points principaux de la doctrine nouvelle et il presen-
tait le resultat de son travail comme piece essentielle du

proces. Farel n'etait certainement pas toujours dans son

droit au point de vue des faits, mais cela importait peu

pour le resultat final. La protection de LL. EE. le cou-
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vrait. Les tribunaux n'osaient pas rendre un jugement
qui aurait excite la tres dangereuse colere de MM. de

Berne. Le plus grand risque que Farel courait generale-
ment, c'etait de voir ses juges imiter la prudence de ceux
de Valengin se declarer incompetents et renvoyer la

cause devant une instance plus haute. Ce fut le cas pres-

que toujours ä Neuchätel.
II n'en fut pas de meme le 5 juin 1529, dans la petite

ville de Grandson. Farel perdit deux proces ce jour-la. II
avait plaide d'une part contre Claude Bovet, moine du

prieure de St-Jean et d'autre part contre Guy Regis,
cordelier, ä Grandson. MM. de Berne rappelerent aux
juges les egards qu'ils auraient du avoir pour leurs «

seigneurs et superieurs ». Farel, du reste, en appela des

juges de Grandson ä LL. EE., qui casserent les deux

jugements.
Pendant l'automne 1530, Farel eut deux proces impor-

tants ä Neuchätel : i° Un proces intente contre lui par les

chanoines et les chapelains ; 2° un proces intente par
lui-meme contre le vicaire de Neuchätel, messire Antoine
Aubert.

En septembre, Farel avait affiche dans les carrefours
de Neuchätel des placards renfermant les provocations
les plus graves contre les pretres, annongant que « tous

ceux qui dient la messe sont meschans, meurdriers, lar-

rons, reguieurs de la passion de Jhesucrist et seducteurs
du peuple, et que ainsy le voulloit soustenir et prouver
par la Sainte Ecripture.»

1 11 y avait au-dessus de la ville, avant la Reformation, un prieure de

Benedictins place sous le Vocable de St-Jean-Baptiste. I' avait ete fonde
au Xlle siecle par les sires de Grandson et relevait de TAbbaye de

Chaise-Dieu en Auvergne. C'est l'eglise de ce monastere qui est aujour-
d'hui celle de la paroisse. — On sait que Grandson appartenait a Berne
et a Fribourg depuis les guerres de Bourgogne. II en etait de meme

pour la ville d'Orbe et le bourg d'Echallens.
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Plainte fut aussitot portee contre lui. Sans s'emouvoir,
il se fit iort de prouver ses accusations en justice et il
deposa entre les mains du maire, qui devait les trans-
mettre aux chanoines et aux chapelains, une serie d'arti-
cles ou remontrances contre le pape et la messe.

Apres que ces articles eurent ete lus « de mot en mot,
en justice ouvertement >, Farel offrit de demontrer la
verite de leur contenu « par la saincte Parole de Jesus-

crist, laquelle est remplie de toute veritey.» Les chanoines

repliquerent, non sans apparence de raison, qu'il ne s'a-

gissait pas de cela dans le proces, mais bien de savoir si

les pretres etaient reellement larrons et meurtriers. lis se

reservaient, du reste, de soumettre la question «

spirituelle » ä l'appreciation des « clercs, docteurs et lettres,

pour ceste cause eslus, requis et ordonnes.»
Les juges de Neuchatel renvoyerent les parties dos ä

dos devant « les nobles et honores Seigneurs Messieurs
les gouverneurs, conseillers et citoyens de Besangon. »

C'etait en somme une maniere de ne pas se compromettre.
Le vicaire Antoine Aubert ayant qualifie Farel d'here-

tique, celui-ci deposa une plainte contre lui. Le vicaire
ne se retracta pas et se fit fort de prouver par la Sainte
Ecriture la verite de son accusation. II ecrivit ä ce sujet
ses preuves qui consistent en diflferents passages de 1'an-

cien et du nouveau Testament. Farel repondit par un

long plaidoyer ecrit contre la messe. Malgre la pression
exercee par MM. de Berne, le tribunal renvoya les parties
a se pourvoir devant les juges de Besangon.

LL. EE. furent vivement contrariees par ce denouement

qui ne decidait rien. Elles recommanderent Farel
au gouverneur Georges de Rive, « car il est notre servi-
teur. » « Ne le remettes pas ä Besangon, disaient-elles ;

ains au c it Farel tenes bonne justice comme vouldries

que fyssions pour vous. Aultrement y mettrons ordre et



- 165 —

y adviserons de tieulle sorte que tout le monde entendra

que nous ne voulons souffrir la Parolle de Dieu estre

ainsy persecutee.»
Cette insistance decida les juges de Neuchätel ä revenir

sur leur premiere sentence, mais ne suffit pas cependant

pour faire condamner le vicaire. lis trouverent en efifet un

autre moyen de terminer cette affaire difficile sans paraitre
obeir aux suggestions de LL. EE. Apres avoir relu les

articles du pretre et la reponse du reformateur, ils deci-
derent en effet de renvoyer l'affaire devant «justice
spirituelle, mesmement en icelle de laquelles sumes dyocesin
et resortissant qu'est par devant tres reverend Seigneur
Monseigneur l'Evesque de Lausanne, lä oil ils sont clercs

litterez, docts, remplis de drois ad ce servissant et appar-
tenant.»

II y eut un nouvel acces de mauvaise humeur de la

part de LL. EE. « Vous devez insisterpour que le proces se

vuide a Neuchätel et non ailleurs, dirent-elles ä leurs

deputes. En second lieu, si vous pouvez convaincre ledit
vicaire ou que lui merne convienne d'avoir dit qu'il tient

pour heretique tcus ceux qui meprisent la messe, vous
devez l'accuser au nom de Messieurs et le citer en
justice. »

C'est pendant ce temps que le Conseil de Besangon
etait appele ä trancher le differend entre Farel et les

chanoines. Tres embarrasse, il se decida ä remettre le

tout au prochain Concile general ou ä l'empereur.
Farel en appela aux Grands Etats de Madame la Com-

tesse de Neuchätel. «Jeanne de Hochberg et son Conseil,
dit M. Piaget, mis au courant de toute l'affaire par
Georges de Rive, apres de longties deliberations,
trouverent qu'il serait bon de convoquer les Grands Etats,
lesquels, pour mettre un terme ä tous debats, inviteraient
purement et simplement Farel et les chanoines ä obser-
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ver le Traite de Paix du 25 juin 1529*, dont l'article dix
interdisait toute parole choquante et injurieuse de part et
d'autre au sujet de !a religion. II fut decide egalement
que Jeanne de Hochberg ecrirait ä « ses bons peres et

protecteurs », MM. de Berne, « lectres de pacification sur
ledict affaire.»

II est probable que les Grands Etats de Madame ne
furent pas appeles ä s'occuper de cette affaire et que
Jeanne de Hochberg n'eut pas ainsi l'occasion d'ecrire
sa « lettre de pacification ». Les reformateurs avaient fait
pendant tout ce temps beaucoup de disciples et les nova-
teurs, impatientes, resolurent d'en venir a un coup de

force. Les 23 et le 24 octobre 1530, l'eglise collegiale fut

saccagee par une bände d' < evangeliques » armes de

pioches, de haches et de marteaux. Iis profiterent de la
terreur que l'evenement repandit sans doute chez beau-

coup de personnes attachees encore ä l'ancien culte, pour
exiger que l'on fit voter les citoyens sur la question de

savoir si Neuchätel serait acquise ä la reforme ou conser-
verait la messe. Cette votation, ou tout ne se passa pas
tres correctement, sans doute, donna une majorite de

dix-huit voix aux partisans de Farel.
Je terminerai ici le resume du remarquable memoire de

M. Piaget. qui a reussi ä nous fournir une nouvelle et
interessante contribution ä l'histoire de la reformation
dans la Suisse romande.

E. M.

1 II s'agit de la Paix de Steinhausen conclue entre les cantons catho-

liques et evangeliques, a la suite de la premiere rencontre de Cappel.
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